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  À Laura,

    grâce à qui le droit n’a (presque)

    plus de secrets pour moi.

  À toutes les femmes

    que la société oppresse. 




  
    Avertissement :

    
    

    
      Bien que cette histoire ne soit pas « sombre », certains sujets évoqués peuvent heurter la sensibilité. Afin de ne pas trop en dévoiler ici, je vous invite, si vous le souhaitez, à prendre connaissance de ces sujets à la dernière page du roman.

    

  




  

  CHAPITRE 1

  
    
      ROBIN

      Le temps est gris, comme souvent à Paris. Les nuages s’amoncellent sur la ville. Appuyé contre la rambarde métallique, je profite de quelques instants de paix qu’offrent les jardins suspendus du nouveau Palais de Justice. Un café entre les mains, je laisse mon regard se perdre sur Montmartre qui s’élève au loin. La fatigue pèse sur mes épaules. Dieu merci, c’est Julie, une de mes collègues, qui est de permanence pour les déferrements ce week-end. Une ultime audience à huis clos et je file retrouver Honfleur, ses façades colorées, mais surtout, oui surtout, la mer. J’ai enchaîné les soirées de travail sur des dossiers. Je n’ai qu’une hâte, sauter sur mon bateau pour le week-end. Enfin… Mon co-bateau. Puisque je vis au sein de la capitale et que l’entretien est complexe, c’est Marcel, un marin à la retraite résidant sur place, qui s’en charge. En échange, il navigue avec comme bon lui semble la semaine. Malgré les kilomètres qui me séparent de la Manche, je ne regrette pas mon achat une seule seconde. J’avais déjà mon permis bateau depuis des lustres, mais je n’osais pas investir jusqu’à l’année dernière. J’en avais marre. Marre de tout, surtout de moi-même. Besoin de changer d’air, de remettre mon corps en mouvement dans le présent. Oublier ce que je venais de perdre pour toujours. Casser ma routine parfaite en m’offrant un accès à la liberté.

      – Toutes les parties sont là, monsieur le juge.

      Sans même me retourner, je sais à qui appartient cette petite voix. Je me redresse, avale les quelques gouttes de café restantes, puis je me tourne vers la stagiaire fraîchement arrivée au Palais de Justice.

      – Il faut vraiment m’appeler par mon prénom.

      – Bien, monsieur Lefebvre.

      Elle ne plaisante même pas. Je crois que c’est la première fois que je rencontre une personne aussi stressée. Dans les bureaux, je veux dire. Concernant les gens qui attendent mes verdicts, j’ai l’habitude de leurs angoisses, de leurs pleurs et de leurs cris, et parfois de leur tentative de négociations de dernière minute. Et plus que tout : de leurs mensonges. Tout le monde ment. C’est une question de point de vue.

      En attendant, la gosse est plantée sur le seuil de la baie vitrée à danser d’un pied sur l’autre. Je force ma bouche à s’incurver en un sourire désabusé que j’espère tout de même sympathique. Elle ne va pas tenir longtemps si personne ne la met en confiance. Pas dit que je sois le mieux placé, cependant.

      – Pour quel tribunal est-ce que j’exerce, Florine ?

      Ses joues rougissent comme des coquelicots. J’ai lu son CV, je sais qu’elle est brillante. Je ne cherche pas à la piéger malgré mon ton sec.

      – Correctionnel.

      – Et à quoi sert le tribunal correctionnel ?

      – À juger les délits dont la peine est inférieure à dix ans, tels que les homicides involontaires, les vols, les agressions sexuelles, les escroqueries, les…

      Elle connaît bien sa leçon.

      – C’est parfait, merci. Dernière question, quel est mon prénom ?

      – Ro…

      – Ce n’est pas un gros mot, l’encouragé-je.

      – Robin.

      – Bien. Tu vas y arriver.

      – Je n’ai pas l’habitude… Je ne suis que stagiaire en secrétariat.

      Je m’apprête à lui dire qu’elle est un maillon essentiel lorsque Laura, une de mes collègues, passe la tête dehors.

      – Ah, tu es là ! s’exclame-t-elle en me repérant. On t’attend, tu viens ? Je ne compte pas dormir ici.

      La greffière doit avoir à peu près mon âge et son comportement est le contraire de celui de Florine, et ce depuis son premier jour. Dès qu’elle sort de salle d’audience, elle jure comme un charretier. C’est tout juste si elle ne me claque pas des baffes dans le dos en me proposant d’aller boire une bière. Cela dit, elle est efficace. Jamais d’oubli ni d’erreur, pas même une coquille sur un procès-verbal.

      – Allons-y.

      Je jette mon gobelet à la poubelle, lisse ma cravate dans un geste habituel bien que parfaitement inutile, puisque je dois revêtir ma robe de magistrat.

       

      Encore une affaire d’agression sexuelle. Il arrive que l’humain, et particulièrement l’homme, me dégoûte profondément. Je ne compte plus le nombre de verdicts que j’ai rendus pour des cas similaires. Aujourd’hui il s’agit d’une femme de quarante ans, intimidée par son employeur, facteur qui aggrave la peine de ce dernier. Il est parfois peu évident de garder son sang-froid, car même si je dois rester neutre, je ne suis pas une machine. Qu’il s’agisse de regards, de détails ou de propos, certains événements me révulsent plus que d’autres. L’important est de conserver une expression impassible en toutes circonstances. Plus facile à dire qu’à faire, surtout quand la victime me fixe, les yeux débordants de remerciements silencieux et humides, après la prononciation de la condamnation. Je lève la séance, puis je sors par l’accès réservé au personnel menant aux bureaux, accompagné de ma collègue. Elle est bien plus petite que moi, je la dépasse d’une bonne tête. Ses cheveux châtains coupés en carré rebondissent sur ses épaules lorsqu’elle tente de marcher à mon rythme.

      – Certains hommes mériteraient qu’on leur broie les couilles au moulin à légumes, ronchonne Laura.

      Charmant.

      – C’est vrai.

      – Tu viens boire une bière après le travail ?

      – Non, merci.

      – M’en doutais. Tu files vers la mer ?

      Elle m’agace un peu avec ses questions, alors je me contente de hocher la tête. Discuter de tout ce qui concerne le travail ne me dérange jamais, mais j’ai horreur d’aborder ma vie privée. Elle n’a rien de trépidant, et dans « vie privée », il y a « privé ».

      Loin de se démonter, ma collègue surenchérit en poussant la porte qui mène à nos bureaux.

      – Je crois que tu fais flipper la stagiaire.

      – Il n’y a pas de raison, grogné-je.

      Elle m’adresse un sourire moqueur par-dessus son épaule. Je me retiens de soupirer. J’ignore pourquoi les gens ont tendance à me craindre. Mon mètre quatre-vingt-dix ? Mon attitude distante ? Je ne suis pourtant pas méchant, je veille à respecter toutes les limites de chacun. Suis-je devenu un vieux con aigri ? Étais-je ainsi avant… elle ? Je chasse cette idée de mes pensées, puis je regagne mon espace de travail et le tas de dossiers qui attend que je m’occupe de lui. Un coup d’œil sur ma montre m’indique qu’il est trop tard pour en ouvrir un maintenant. Mon moi perfectionniste hurle au scandale, et je suis prêt à céder. Non. J’ai besoin d’une pause, de quitter Paris et toute cette charge mentale pendant deux jours. Je reprendrai à mon retour, la pile ne va pas s’envoler. Un an que je rembourse l’emprunt pour l’achat de ce foutu bateau, et je peine encore à lâcher.

      Déterminé à en finir pour aujourd’hui, j’éteins mon ordinateur, range impeccablement mon bureau, salue tout le monde, puis je regagne ma voiture. Mon sac de voyage est déjà dans le coffre, ce qui m’évite de perdre du temps en passant à l’appartement. Je m’installe derrière le volant en faisant glisser le nœud de ma cravate, décide de la retirer. Je la balance sur le siège passager, ouvre deux boutons de ma chemise. Là, je respire mieux. De grosses gouttes commencent à s’écraser sur le pare-brise. J’espère ne pas me coltiner la pluie jusqu’à Honfleur. Je m’apprête à démarrer lorsque mon téléphone sonne. C’est Victor, un de mes cadets. Celui qui est aux antipodes de mon caractère, que j’adore tout de même. Je ne le leur dis jamais (j’ai deux frères et une sœur), mais ce n’est pas parce que je ne cours pas après les nouvelles que je ne me soucie pas d’eux. C’est juste que… soit je n’y pense pas, soit le temps me manque.

      – Allô ?

      – Salut Robinou ! Comment tu vas ?

      Tout compte fait, c’est peut-être à cause de ce genre de sobriquet déplorable que je n’appelle pas davantage. Victor me nomme « Robinou », Baptiste me gratifie de « Robinet », et Louna des deux selon l’humeur.

      Je l’ignore afin de ne pas l’encourager.

      – Bien, merci. Et toi ?

      – J’ai fait une connerie, chuchote-t-il.

      J’en déduis que Camélia, sa moitié, traîne dans les parages.

      – Rien qui implique de cacher un cadavre, j’espère ? Sinon, tu sais que c’est non.

      – Oh, ce n’est pas à toi, dont le Code civil coule dans les veines, que je demanderais, c’est clair.

      J’ai envie de rectifier « Code civil » par « Code pénal » puisqu’il s’agirait d’un meurtre, mais il va me traiter de rabat-joie, donc je me mords la langue.

      – Alors ?

      – Les jumelles réclamaient un perroquet.

      – Elles n’ont que quelques mois, Victor.

      – Oui, bah c’est ce que j’ai compris dans leurs gazouillements, moi ! Bref, je désirais leur faire plaisir, tu me connais… Mais Cam’ a pété un plomb et elle a raison. C’est l’horreur cette bestiole.

      Je ne sais plus si je dois rire ou pleurer. Une chose est sûre, Camélia a les nerfs solides.

      – Je ne vois pas où tu veux en venir… Qu’est-ce que tu attends de moi ?

      Je ne suis pas une référence pour prodiguer des conseils conjugaux, pas plus qu’animaliers.

      – Ça se fait cuire, tu crois ? demande mon frère. Toi qui es du genre pragmatique…

      – Tu es un grand malade.

      – Mouais, bon. Je vais trouver une autre solution.

      – Il vaudrait mieux, en effet.

      – Merci frangin, tu es le meilleur. Je file, c’est l’heure de nourrir les monstres !

      J’ignore s’il parle de ses filles ou des animaux, mais venant de Victor… tout est possible. Conscient que je ne m’étends pas en bavardages inutiles, mon frère raccroche sans tarder. Je range mon téléphone, puis je m’insère dans la circulation. Sortir de Paris un vendredi soir est synonyme d’enfer. Je prends mon mal en patience et tapote sur la console centrale au rythme de la musique diffusée à la radio. Si j’avais su, j’aurais mis un livre audio. Les titres s’enchaînent, à l’image des bouchons qui se succèdent. L’animateur s’amuse à alterner morceaux récents et anciens. Bon sang, je vieillis. Ça a dix ans, ça ?

      Peu à peu, la circulation devient plus fluide. Perdu dans mes pensées, je ne prête même plus attention aux chansons.

      Jusqu’à… ces accords. Cette voix si particulière. Ces souvenirs qui remontent à la surface. Elle ne jurait que par cette artiste : Paloma Faith. Je ne l’avais jamais entendue à la radio. « Only Love Can Hurt Like This1 » occupe tout l’espace au sein de l’habitacle au point que je me sens à l’étroit, au bord d’étouffer. J’éteins le poste, ouvre la fenêtre afin de renouveler l’air. Ce n’est pas suffisant. Je la revois virevolter en chantonnant dans les couloirs de la fac. Ma meilleure amie me manque. Habituellement, j’évite tout ce qui me fait penser à elle.

      À nos années étudiantes.

      À ce que j’ai compris trop tard.

    

    

  
    

    
      1. « Seul l’amour peut blesser comme ça ».

    
    


CHAPITRE 2
ERIKA
Le Pérou est un pays magnifique. Et pourtant, même après avoir posé nos valises sur la côte depuis un an, près de la frontière du Chili, je peine à m’y habituer. Ce n’est pas Paris. Ça, non. Quelques semaines après notre mariage, l’idée complètement folle de partir au bout du monde a germé dans l’esprit de Ben. J’ai accepté sans réfléchir, poussée par le besoin vital de changer de cap. Le projet de base était d’élever des lamas. Dans la tête de mon époux, c’était simple. La réalité s’est révélée beaucoup plus compliquée et il nous a fallu seulement dix semaines pour nous rendre compte que c’était un peu « too much ». J’entends encore ma mère et ma grand-mère hurler à mon départ précipité. Précipité, mais nécessaire. Je tournais en rond au sein de la capitale, malgré la diversité de mon activité de l’époque. Dire que j’ai tout donné durant des années afin de devenir greffière… Que j’y suis arrivée, ayant même le bonheur extrême de travailler près de la personne que j’aimais le plus dans cette ville avant de rencontrer Ben. Robin détesterait ma vie actuelle. Lui si posé, si réfléchi. Cet homme que je considérais comme mon meilleur ami est aux antipodes de Ben. Meilleur ami, tu parles. Mon cerveau tentait de se persuader qu’il n’était qu’un très bon ami, tandis que mon cœur avait parfaitement conscience de ne battre que pour lui. Jusqu’à ce qu’il me repousse. Je chasse ces pensées appartenant au passé, néanmoins je ne peux ignorer la pointe de regret qui monte en moi lorsque je songe à cette période de mon existence.
En ce moment, je télétravaille pour une plateforme de téléprospection. J’enchaîne les contrats courts sans rien trouver de sérieux. Inintéressant, mais il faut bien manger, comme déclarerait ma grand-mère. Ben, lui, a déniché une place dans l’agroalimentaire pour une durée limitée. Il s’épanouit, alors que nous ignorons totalement de quoi sera fait demain. Et j’ai accepté ça… Je dois bien reconnaître que le mode de vie carpe diem dont il prône les avantages me correspond de moins en moins. De là à l’avouer haut et fort…
Appuyée contre la balustrade du balcon, je laisse mon regard se perdre sur l’océan Pacifique. Les saisons péruviennes diffèrent des françaises. Ici, l’automne est d’avril à juin et les températures sont constamment douces. Je sursaute lorsque deux grandes mains ceignent mes hanches. Ben se colle contre mon dos, son menton sur mon épaule.
– Joyeux dix-huit mois de mariage, bébé.
Il se souvient donc de mon existence ?
Ben sait que je déteste ce surnom. Je grogne tandis qu’il pouffe de rire avant de déposer un baiser dans mon cou.
– On va même fêter les demi-années, maintenant ? demandé-je en me retournant.
Y en aura-t-il d’autres ? J’ai l’impression que plus le temps passe, plus je m’éveille à côté d’un étranger. Nos centres d’intérêt divergent petit à petit. Un peu à l’image d’un bateau qui prend l’eau : lentement, mais sûrement. Je me transforme en jolie petite plante verte. De celles que l’on prend plaisir à regarder, mais que l’on entretient presque à contrecœur.
Je passe mes bras derrière sa nuque, son nez effleure le mien. Depuis quand son odeur ne me semble plus familière ?
– Je veux bien fêter chaque jour. Du moment qu’on est ensemble.
Personne ne pourrait soupçonner ce côté fleur bleue derrière ces yeux noirs et cette carrure massive. Pourtant Ben a une facette très gnan-gnan qui me plaisait au début. Désormais, il l’oublie souvent, cette facette. Il sort beaucoup alors que je préfère rester à la maison et il a ce besoin d’être entouré lorsque je chéris les heures de solitude. Nos différences ne seraient pas un problème s’il cessait de m’en faire le reproche. Je me demande de plus en plus régulièrement pourquoi je reste accrochée à la chimère qu’est notre union. Robin le haïrait probablement pour toutes ces raisons. J’aurais dû être en mesure de constater son aversion à l’égard de mon mari s’il ne m’avait pas planté un couteau dans le dos entre-temps. Je ferme les yeux, espérant ainsi refouler ces pensées malvenues. Il me manque et ce constat me tue.
– J’aimerais qu’on discute de quelque chose, chuchote Ben.
– Ah ? Quoi donc ?
À la lueur qui danse dans ses iris, je redoute le pire. Mon estomac se tord bizarrement.
– Je sais qu’on en avait déjà parlé, mais…
Bon sang. Non. Tout, mais pas ça. Je me renfrogne, serre les dents. Je connais ce regard. Je l’ai vu chez d’autres. Il poursuit sans remarquer mon trouble :
– J’ai envie d’être père, je crois.
Voilà. Qu’est-ce qui a pu clocher chez moi ou dans mes propos pour qu’il revienne sur sa décision ? J’ai été parfaite avec lui. Je l’ai suivi au bout du monde, j’ai assuré à grand renfort de sourires que tout allait bien quand ma vie parisienne me manquait. J’ai offert tout ce que je possédais pour donner une chance à notre histoire. L’unique point non négociable a toujours été celui des enfants.
– Tant mieux pour toi, réponds-je du tac au tac.
Mes muscles se crispent sous la tension. Je n’y peux rien, même si c’est presque douloureux. Je sais que ça passera. Choqué par mon ton, Ben comprend que je ne plaisante pas. Il recule afin de m’observer, ses paumes posées sur mes épaules.
– Rika ? Qu’est-ce que tu as ?
La voilà, la goutte qui fait déborder le vase.
– On était d’accord.
– Mais… enfin… Je… Bébé…
Il tente de m’enlacer de nouveau, j’effectue un pas en arrière.
– Ne m’appelle pas comme ça.
– Je ne pige rien.
Je garde le silence, ignorant comment réagir. Quelle suite donner à cette conversation qui n’en est pas une ? Discuter de ce sujet est inutile. Me concernant, il n’existe pas. Je n’ai aucune envie de devenir mère.
– Il fallait peut-être y songer avant de m’épouser ? Navrée de te décevoir.
– Je ne sais pas ce qu’il se passe, je ne te reconnais pas…
La meilleure défense, c’est parfois l’attaque. De grosses larmes montent sous mes paupières, pourtant j’ai la certitude qu’elles ne sortiront pas de mon corps. Je ne pleure jamais devant lui. La seule personne devant qui j’y parviens, c’est Robin, et il n’est plus là. La vie fait en sorte de vous apprendre à ravaler les sentiments.
– Parle-moi, Erika… chuchote-t-il sans chercher à m’approcher.
L’expression fermée de son visage trahit sa tristesse et son incompréhension. Malheureusement pour lui, pour nous, je sais que le mal est fait. Un de ceux qu’on ne répare pas, malgré le temps et l’affection. Je refuse qu’il refoule son besoin de devenir père par amour pour moi, de la même manière que je ne serai jamais mère à seule fin de le satisfaire. Le constat qui franchit la barrière de mes lèvres est pathétique :
– Tu vas être en retard au bureau.
Hébété, Ben secoue la tête. Ses épaules s’affaissent lorsqu’il expire longuement.
– On pourra discuter de tout ça ce soir ?
J’acquiesce en silence, faute de mieux. Il esquisse un pas en avant, hésite à m’embrasser puis se ravise, un peu gauche.
– Bon, euh… à ce soir, alors.
Je le regarde s’éloigner. Mes yeux ne le quittent pas quand il attrape sa veste sur le dossier du canapé. Au fond, tout au fond de moi, je sens que ce qui vient de se produire casse le dernier lien qui nous unissait. Nos ambitions divergeaient depuis des mois, cette fois, elles n’ont strictement plus rien en commun. Ce qu’il attend de moi est au-dessus de mes forces.
J’ignore combien de temps je reste plantée sur le balcon, le cœur vide. La sonnerie de mon portable me ramène sur terre en un sursaut. « Only Love Can Hurt Like This » de Paloma Faith semble tout à fait à propos. Je l’attrape sur la table de jardin qui me sert de bureau, constate qu’il s’agit de ma mère. C’est étrange qu’elle appelle en plein milieu de l’après-midi (pour elle), en principe elle téléphone en fin de journée. Pourvu qu’il ne soit rien arrivé à ma grand-mère. Elle n’est plus très en forme du haut de ses quatre-vingts printemps. D’ailleurs je culpabilise beaucoup de la distance qui me sépare d’elle en cas de problème.
– Allô ? Nonna1 va bien ? m’enquiers-je de but en blanc.
Ma voix tremble légèrement à cause du surplus d’émotions depuis que Ben a changé de cap concernant notre avenir.
– Oui, oui ! Ne panique pas, tout va bien, ma chérie. Je voulais juste prendre de tes nouvelles.
– Alors tant mieux. Ici, tout roule.
Comme sur des roulettes carrées.
Je tente d’avaler la boule qui enfle dans ma gorge en me servant un verre d’eau.
– Tu es malade ? interroge ma mère.
– Non. Je… Je me demandais si ça te ferait plaisir que je rentre un peu en France ?
– Bien sûr que oui ! Quelle question ! Vous avez les dates ?
Non, puisque Ben n’est même pas au courant.
– Pas encore.
– Tu es étrange, Erika… Tu es certaine d’être dans ton assiette ?
J’aimerais lui avouer que mon couple est en train de sombrer, que nous sommes dans une impasse que je connais par cœur. Mais ma mère est assez « vieille France », avec des valeurs d’une autre époque. Je ne peux pas lui annoncer de cette façon.
– J’ai mal dormi à cause du chien des voisins, et là j’ai une réunion en visio, je vais devoir t’abandonner…
– On se rappelle vite. Je t’aime ma puce.
– Embrasse Mamie pour moi.
Elle promet de le faire, puis je raccroche. Tout garder pour moi est un fardeau que je peine de plus en plus à porter. Avant, quand mon ciel devenait noir, je me réfugiais chez Robin. Il était le pilier de ma vie, celui sans qui tout s’effondrait. J’étais folle de lui, bien qu’il n’ait jamais partagé mes sentiments. Je me demande même s’il les avait remarqués avant que je tente de l’embrasser sur un coup de tête, en revenant d’une soirée un peu arrosée. Je le revois poser ses mains sur mes épaules afin de me stopper dans mon élan. Je me suis confondue en excuses, puis je me suis mise à pleurer. Je crois qu’il a imputé l’incident à l’alcool, mais ce qui est certain, c’est que nous n’avons plus jamais évoqué le sujet. Je suppose que le fait qu’il me laisse épouser un autre homme sans un mot était une démonstration suffisante de son indifférence. Pire, il m’a trahie quand j’avais le plus besoin de lui.
Je chasse cette nouvelle intrusion, tente de démarrer mon ordinateur afin de me mettre au travail. Manque de chance, rien ne se produit. Ce n’est pas mon jour. La seule chose qui me fasse envie est de me rouler en boule sous ma couette et de dormir. Ce que je fais. J’appelle brièvement ma responsable en prétextant une fièvre subite, et je retourne me coucher. Épuisée, je sombre en un clignement de paupières.
Il est près de quinze heures lorsque j’émerge avec l’impression d’être ivre. Perdue dans ma propre chambre, quelques secondes me sont nécessaires afin de me remémorer le début de journée. Habituellement, Ben m’envoie plusieurs messages au cours de la matinée. Un coup d’œil sur mon téléphone m’indique que ce n’est pas le cas aujourd’hui. Je lâche le portable qui s’écrase mollement sur le matelas, avant de me laisser tomber contre l’oreiller.
Suis-je un cas désespéré ?
Si seulement j’avais une amie à qui parler. Ben a des collègues physiques, qu’il fréquente tous les jours et qui sont désormais des amis. Moi je n’ai rien.
Je sors de la douche une heure plus tard. J’ai fourni un effort en maquillant légèrement mes yeux marron, même si j’ignore pour qui, puisque je ne vois personne. Mes cheveux sont encore humides, tant pis si mes boucles brunes gouttent sur mon tee-shirt.
Progressivement, la lune succède au soleil. Je n’ai toujours aucune nouvelle de mon mari. Le pire, c’est que ça ne m’émeut pas vraiment. J’ai la certitude qu’il va bien, si j’en crois la photo qu’il vient de poster en story Instagram. Il sourit, entouré de ses potes dans un bar. Tant mieux pour lui.
Les heures défilent, et après avoir rangé l’appartement de fond en comble (afin de ne pas ruminer) puis regardé un film, je décide d’aller me coucher. Dormir permet d’étouffer la douleur, les questions et les souvenirs.
Je me réveille en sursaut quand Ben bute contre le lit avant de s’effondrer près de moi. La tête dans un épais brouillard, je distingue tout juste l’heure sur le radio-réveil. Quatre heures du matin. J’allume la lampe de chevet en m’asseyant avec difficulté, les membres engourdis par le sommeil.
– Eri… kaaa ? gémit mon époux, complètement ivre.
– Je suis là.
– J’ai besoin… d’une…
– Bouteille d’eau ? tenté-je afin de l’aider.
Il marmonne en retirant ses chaussures.
– Pause, bébé. J’ai besoin d’une pause.
– Tu es bourré, on en parlera demain.
J’éteins, tandis qu’il allume de son côté, peu enclin à rendre les armes.
– On aurait pu en discuter tout à l’heure, mais madame a décidé de ne pas me faire confiance. Je n’y peux rien si je veux une descendance !
Son ton est agressif, je crois
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